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La protection des cultures s’est longtemps appuyée sur la gestion au niveau de la plante ou du champ. Les recherches des 
dernières années démontrent clairement que l’environnement autour des champs a un impact important sur la régulation 
naturelle des populations de ravageurs. La lutte biologique par conservation consiste à favoriser la présence et l’activité 
des ennemis naturels afin d’aider au contrôle des populations de ravageurs en leur fournissant des endroits diversifiés pour 
leur alimentation, reproduction, refuge lors des activités agricoles ainsi que des sites d’hibernation. Avec ce type de lutte, il 
ne s’agit pas d’éliminer complètement les ravageurs, mais plutôt de les maintenir sous un seuil de nuisibilité économique.  
Cette fiche détaille les caractéristiques de chaque groupe d’ennemis naturels retrouvés communément en milieu agricole, 
les aménagements spécifiques et les pratiques culturales qui leur permettent de trouver un habitat adéquat afin que les 
producteurs bénéficient de la lutte biologique dans les différents milieux agricoles.
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La biodiversité fonctionnelle est définie comme la biodiversité qui contribuent à des services écosystémiques dans un 
agroécosystème, i.e. la biodiversité utile aux agriculteurs, particulièrement les ennemis naturels des ravageurs. En lutte 
biologique par conservation, il est important de viser à préserver un ensemble diversifié d’espèces qui jouent différents 
rôles pour contrôler les ravageurs, soit des prédateurs, des parasitoïdes et des pathogènes. La plupart des prédateurs sont 
généralistes, s’attaquant à plusieurs groupes de ravageurs différents, tandis que les parasitoïdes sont plus spécialistes, 
ciblant des groupes en particulier. Les parasitoïdes jouent un rôle fondamental dans la lutte biologique puisque ce sont 
eux qui trouvent les ravageurs rapidement dans les champs, tandis que les prédateurs arrivent généralement lorsque les 
populations sont déjà abondantes. Les caractéristiques du paysage local sont donc particulièrement importantes pour les 
parasitoïdes, souvent plus limités dans leurs déplacements. Les pathogènes (bactéries, champignons, nématodes) peuvent 
s’attaquer à une grande diversité d’arthropodes, soit comme spécialistes ou généralistes. Il n’est pas nécessaire de cibler 
des espèces en particulier, mais plutôt de favoriser la présence de plusieurs espèces qui viennent jouer les différents rôles 
nécessaires à une lutte biologique efficace.

La prochaine section présente les principaux organismes qui jouent ces différents rôles, leurs besoins en termes d’habitat 
pour compléter leur cycle de vie, se reproduire et hiberner, ainsi que les distances connues de déplacement.

Cycle de vie : temps de développement,  
alimentation et reproduction

Sites d’hibernation connus

Distances de déplacement

LÉGENDE DES ICÔNES

CARACTÉRISTIQUES 
DES AUXILIAIRES DE LUTTE
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Les araignées sont parmi les prédateurs les plus abondants dans les agroécosystèmes et sont des prédateurs très généra-
listes, s’alimentant d’une très grande variété d’insectes. 

ARAIGNÉES

CARABES

Argiope

Ces prédateurs utilisent de nombreuses stratégies de capture d’insectes (au 
sol ou aérien) et occupent une grande variété d’habitats, de la litière du sol à la 
canopée des arbres. Ils sont très abondants dans les bordures herbacées.

Dans la litière de feuille, piles de roches, écorces laissées au sol.

De quelques mètres à plus de 50 km (se laissent porter sur des fils de soie).

Les carabes font partie des coléoptères et sont adaptés pour la course rapide, ne volant que rarement. Ils sont très 
abondants dans les champs et de très bons prédateurs généralistes. Ils s’alimentent d’œufs, larves et insectes 
adultes, de limaces, escargots et vers de terre. Certaines espèces s’alimentent de graines de plantes adventices.

Bordures enherbées

Peuvent marcher jusqu’à 100m/jour

Carabe (Harpalus rufipes)Pterostichus melanarius Carabe (Harpalus rufipes)
Crédit photo : G. Labrie Crédit photo : G. Labrie

Crédit photo : G. Labrie

ARTHROPODES PRÉDATEURS
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La plupart des espèces sont aphidiphages, i.e. qu’elles consomment des pucerons. Elles peuvent aussi 
s’alimenter sur des œufs de chenilles, de punaises, des thrips, des tétranyques et des cochenilles. La plupart 
des coccinelles peuvent survivre seulement sur du pollen de fleurs, et sont aussi cannibales, mangeant les œufs 
ou larves de leur propre espèce lorsqu’il n’y a pas suffisamment de nourriture. Elles peuvent consommer jusqu’à 
250 pucerons/jour. Elles prennent environ 1 mois pour compléter un cycle de vie. Les femelles peuvent pondre 
jusqu’à 500 œufs.

Les coccinelles hibernent au stade adulte. Chaque espèce de coccinelle a sa préférence pour hiberner, soit au 
pied de grands saules isolés, d’aulnes en bordure de cours d’eau, d’érables ou de hêtres, ou en bordure de 
boisés. Seule la coccinelle asiatique hiberne dans les habitations, ne pouvant survivre à l’extérieur sous des 
températures de -15°C.

Les coccinelles peuvent repérer des foyers d’infestations importants sur plus de 1 km. 

Coccinelle asiatique adulte et larve Coccinelle maculée Coccinelle à 14 points (adulte et larve)
Larve coccinelle à  
7 points

Il y a près de 80 espèces de coccinelles au Québec (Larochelle, 1978). 

COCCINELLES

gmenard
Photo: 
I. Fréchette, 
MAPAQ

gmenard
Photo: 
I. Fréchette, 
MAPAQ

gmenard
Photo: 
I. Fréchette, 
MAPAQ

gmenard
Photo: 
I. Fréchette, 
MAPAQ
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MOUCHES PRÉDATRICES

Les syrphes sont des mouches qui ressemblent à des abeilles avec leurs motifs noirs et jaunes, mais qu’on 
reconnaît à leur vol stationnaire au-dessus des plants. Elles sont pollinisatrices au stade adulte, mais viennent 
pondre au sein des colonies de pucerons, et les larves peuvent consommer jusqu’à 1000 pucerons durant leur 
développement larvaire. Certaines larves s’alimentent aussi sur des champignons. Le cycle complet (œuf à 
l’adulte) prend 1 mois environ. Les femelles peuvent pondre jusqu’à 1000 œufs durant leur vie.

Quelques espèces sont migratrices et hibernent plus au sud (ex. le syrphe d’Amérique – Eupeodes americanus). 
Les autres espèces hibernent au stade pupe ou adulte dans la litière de feuille sous les arbres. 

Capacité de vol durant la saison de 1 km environ. Plusieurs centaines de km pour la migration hivernale chez 
quelques espèces.

Les cécidomyiies sont des mouches prédatrices furtives au stade larvaire, i.e. qu’elles se camouflent au sein des 
colonies de pucerons, souvent en accumulant des cadavres de pucerons sur leur corps pour ne pas être détectées 
par les autres pucerons et les prédateurs. Elles peuvent ainsi tuer plusieurs dizaines de pucerons durant leur 
stade larvaire. Elles peuvent aussi se nourrir de tétranyques, aleurodes et psylles. Les adultes se nourrissent de 
miellat des pucerons ou de nectar de fleurs. Le cycle complet prend entre 15 et 25 jours et la femelle peut pondre 
jusqu’à 100 œufs. La cécidomyie du puceron, Aphidoletes aphidimyza est la principale espèce retrouvée en milieu 
naturel, et aussi vendue commercialement pour les cultures abritées.

Elles hibernent au stade larvaire dans un cocon, au sol.

Capacité de localiser les pucerons sur une distance de 45 m. Elles sont facilement perturbées par les vents.

Syrphes adultes

Larve Louise Voynaud

Syrphes larves

SYRPHES (DIPTERA : SYRPHIDAE)

CÉCIDOMYIES ET AUTRES PRÉDATEURS FURTIFS (DIPTERA: CECIDOMYIIDAE)

Aphidoletes aphidimyza

gmenard
Photo: I. Fréchette,,
MAPAQ
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PUNAISES PRÉDATRICES

Certaines punaises à bouclier, comme la punaise soldat (Podisus maculiventris) et la punaise bioculée (Perillus 
bioculatus) se retrouvent fréquemment dans les milieux agricoles. La punaise soldat est polyphage, s’alimen-
tant de plus de 90 espèces d’insectes différentes, particulièrement les œufs et larves de coléoptères comme 
le doryphore de la pomme de terre, de chenilles, comme la légionnaire uniponctuée, ver de l’épi et autres. La 
punaise bioculée est prédatrice d’œufs de doryphore de la pomme de terre et d’autres chrysomèles. Il y a une à 
deux générations par année et les femelles pondent 100 à 300 œufs durant leur vie.

Hibernent sous forme adulte sous la litière des feuilles, débris d’écorces et sous des piles de roches en bordure 
de boisés.

Se dispersent sur plusieurs dizaines de mètres.

Les punaises nabides sont des prédateurs généralistes qui s’embusquent sur les plants pour attraper leurs 
proies. Elles s’alimentent de pucerons, thrips, aleurodes, tétranyques, punaises ternes et chenilles de papillons. 
Ils peuvent s’alimenter d’au moins deux douzaines de proies par jour chez les stades plus âgés ou les adultes. 
Les femelles peuvent pondre jusqu’à 160 œufs durant leur vie.

Hibernent sous forme adulte dans les bordures adjacentes aux champs.

Se dispersent sur quelques dizaines de mètres.

Podisus maculiventris Perilllus bioculatus

C. Desroches, CRAM M.S. Cassi, CRAM

Photo nymphe  
P. maculiventris G. Labrie

PENTATOMIDAE

NABIDAE

Nabis americoferusNabis roseipennis
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CHRYSOPES ET HÉMÉROBES

Les chrysopes et hémérobes font partie des insectes de l’ordre des Neuroptères. Les larves sont prédatrices de 
pucerons, thrips, aleurodes, cochenilles, cicadelles, tétranyques, œufs de doryphore de la pomme de terre et de 
chenilles et autres petits insectes. Les adultes de chrysopes se nourrissent de nectar, pollen et miellat, tandis 
que les adultes d’hémérobes sont prédateurs. La larve de chrysope consomme environ 500 pucerons en 2 ou 3 
semaines ou 10 000 acariens. Les œufs de chrysope sont attachés sur un fil, sous les feuilles. La durée du déve-
loppement larvaire est variable selon l’espèce et les proies disponibles (quelques semaines à quelques années). 
Elles effectuent leur nymphose au sein d’un cocon de soie dans le sol. Les adultes sont plus actifs au crépuscule.

Hibernent au stade larves, pré-pupe ou adulte, selon les espèces, dans les herbacées, la litière de feuille ou sous 
l’écorce des arbres.

Se dispersent sur plusieurs dizaines de mètres.

Chrysope aux yeux d’or Larve de chrysope Hémérobe adulte Hémérobe larve Œuf de chrysope

gmenard
Crédits photo: I. Fréchette, MAPAQ

gmenard
Photo: 
I. Fréchette, 
MAPAQ

gmenard
Photo: 
I. Fréchette, 
MAPAQ

gmenard
Photo: 
I. Fréchette, 
MAPAQ
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Photo G. Labrie

Puceron du blé parasité
Larve de parasitoïde dans une
nymphe de Lygus

PARASITOÏDES

Plusieurs familles d’hyménoptères sont des parasitoïdes de ravageurs en milieu agricole (Braconidae, Chal-
cidoidea, Ichneumonidae, Platygastridae, Trichogrammatidae…). Les adultes ont besoin de nectar ou pollen pour 
survivre. Ils pondent dans les œufs, nymphes ou adultes de pucerons, chenilles, punaises, coléoptères, mouches… 
Aident à contrôler les ravageurs en début d’infestation, s’ils sont présents dans l’environnement immédiat des 
champs.Une femelle d’Aphidius pourrait parasiter de 200 à 1000 pucerons au cours de sa vie.

Hibernent à l’intérieur de l’hôte sous forme larvaire ou à l’extérieur au stade adulte, selon l’espèce.

Vu leur très petite taille (1-5 mm), ils se dispersent sur quelques dizaines de mètres seulement.

D’autres ordres d’insectes jouent un rôle de parasitoïde, tels que des mouches tachinides (ex. Istocheta aldrichi 
sur scarabée japonais, Trichopoda pennipes sur la punaise de la courge). Les adultes de mouches parasitoïdes ont 
besoin de nectar ou pollen pour survivre. Les tachinides sont des parasitoides de chenilles (piérides, tordeuses, 
noctuelles, pyrales), charançons, doryphores, hannetons et punaises.

Les mouches tachinides hibernent au stade larvaire à l’intérieur de leurs hôtes, ou au stade adulte, dans les 
bordures herbacées ou boisées.

Les adultes peuvent se déplacer sur plusieurs centaines de mètres pour trouver leurs hôtes.

Parasitoide Aphelinus certus sur 
puceron du soya

Larve de parasitoïde dans  
une nymphe de Lygus

Puceron du blé parasitéPucerons vert du pêcher 
parasités

Crédit photo : Espace 
pour la vie

par Trichopoda pennipes

Scarabée japonais parasité par la mouche tachinide Istocheta aldrichi Punaise de la courge parasitée
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Pucerons du soya infectés 
par P. neoaphidis

Larve de tipule des prairies 
infectée par un virus 

Photo G. Labrie Photo G. Labrie

ENTOMOPATHOGÈNES

Les organismes pathogènes infectent le corps de leur hôte pour s’y reproduire et entraîner leur mort. Ils 
comprennent des virus, des bactéries, des champignons et des protozoaires. Ces organismes peuvent provoquer 
l’anéantissement total d’une population de ravageurs en quelques jours. Par exemple, le champignon Pandora 
neoaphidis s’attaque aux pucerons et peut causer la chute drastique des populations en 3 à 5 jours. L’importance 
de ce groupe dans la lutte intégrée n’est pas encore bien connue.

Les pathogènes peuvent survivre dans le sol, sur des insectes ou bien à l’intérieur de leurs hôtes dans les 
bordures de champ.

Peut être transporté par les prédateurs qui ont hiberné dans la bordure. Certaines études démontrent que les 
pathogènes peuvent être transmis aux ravageurs dans les champs beaucoup plus souvent si la bordure est 
diversifiée.
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La lutte biologique à diverses échelles

Bordures aménagées
Type de bordure
Diversité
Connectivité

Parcelle
Ressources alimentaires
Reproduction

Pratiques culturales
Cultures en place
Caractéristiques du sol

Hétérogénéité du paysage

Paysage
Diversité d’habitats dans le 
temps et l’espace Figure 1. Facteurs affectant les ennemis naturels à différentes échelles au sein 

du paysage. 

Bords de champs
Reproduction
Hibernation
Ressources alimentaires
Refuges (perturbations)

AMÉNAGEMENTS SPÉCIFIQUES  
POUR LA BIODIVERSITÉ

Une biodiversité fonctionnelle au sein des agroécosystèmes peut être obtenue par des aménagements à l’échelle de la 
parcelle ainsi qu’à l’échelle du paysage (Figure 1). La prochaine section détaille certains principes écologiques et offre 
des exemples des différents aménagements possibles qui permettent d’attirer et retenir un grand nombre d’organismes 
bénéfiques aux agroécosystèmes.

La lutte biologique à diverses échelles

Les bordures de champs présentent deux fonctions écolo-
giques principales auprès des organismes bénéfiques aux 
cultures : 1) l’effet lisière et 2) l’effet corridor. 

1) L’effet lisière permet d’apporter des conditions de vie 
temporaires ou permanentes aux organismes dont la faune 
profite selon ses besoins, nourriture, sites de reproduction, 
ombrage, lumière, fraîcheur, chaleur. La présence de fleurs 
tout au long de la saison dans ces environnements bénéficie 
à un ensemble d’auxiliaires de lutte. La plupart des préda-
teurs et des parasitoïdes s’alimentent de pollen ou nectar 
de façon secondaire ou primaire pour survivre. Une bordure 
fleurie tout au long de la saison permet de garder une plus 
grande diversité et abondance d’ennemis naturels et ainsi 
contrôler les populations de ravageurs tout au long de la sai-
son de croissance.

2) L’effet corridor : de nombreuses espèces utilisent les 
zones linéaires de bord de champ comme voie de commu-
nication entre différents milieux; bois, mares, cours d’eau, 
cultures.  Ces environnements favorisent la survie des diffé-
rentes espèces sur l’ensemble du territoire et garantissent 
le brassage génétique nécessaire à la survie des espèces. 
Les insectes bénéficient grandement des corridors puisque 
leur capacité de déplacement est assez limitée, particulière-
ment les parasitoïdes, qui sont en général très petits et sont 
très affectés par les vents.

BORDURES DE CHAMP
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Les bordures de champs devraient présenter ces différents éléments pour permettre une biodiversité fonctionnelle idéale : 

Bordure enherbée : nécessaire pour l’alimentation, la reproduction et l’hibernation des carabes et araignées, prédateurs 
généralistes très abondants en milieu agricole. Une dizaine de m2 est suffisant pour soutenir une population importante de 
carabes et araignées. La bordure enherbée doit être idéalement non entretenue durant l’été pour un effet maximal.

Bordure ou îlots fleuris : nécessaire pour l’alimentation, la reproduction et les 
refuges tout au long de la saison pour la vaste majorité des auxiliaires de lutte 
prédateurs et parasitoïdes. L’impact des bandes fleuries est bien démontré sur 
l’attractivité et la rétention des ennemis naturels. Différents types de bordures 
fleuries peuvent être implantées, ou bien seulement laissées se regénérer 
avec les plantes indigènes. Il est important de réaliser des aménagements en 
prenant en compte le temps et la période de floraison afin d’assurer un appro-
visionnement constant de pollen et nectar. Les types de corolles de fleur sont aussi importantes selon le groupe d’ennemis 
naturels.  Des corolles courtes sont à privilégier pour les prédateurs généralistes et plusieurs petits parasitoïdes. Pour des 
exemples de mélanges de fleurs, consulter les différentes fiches sur les bordures florales publiées par le CETAB+ (Gagnon 
Lupien et al. 2024a; 2024b; Gagnon Lupien et al. 2020).

Haies : Les haies jouent différents rôles, selon qu’elles soient arbustives ou arborées. Elles servent de refuges, de site de 
reproduction, d’alimentation et d’hibernation pour un grand nombre d’ennemis naturels. Il est démontré que les haies sont 
particulièrement importantes pour les parasitoïdes puisqu’elles peuvent jouer un rôle de brise-vent au cours de la saison 
(Figure 2), et accumulent la neige durant l’hiver, permettant une meilleure survie des organismes qui hibernent au pied des 
arbres. La haie procure une protection contre le vent d’au moins 30 mètres de sa bordure, et jusqu’à 20 fois la hauteur de la 
haie (Figure 2). La haie procure aussi une protection contre les insectes volants 
passifs, comme les pucerons ou les thrips, qui se laissent porter par le vent au 
cours de la saison, les empêchant de migrer d’un champ à l’autre.

Tas de branches, de roches, bûches, sol laissé à nu : Ces différents éléments 
favorisent les sites de nidification, de refuge ou d’hibernation de nombreux 
prédateurs, parasitoïdes et pathogènes. Ils devraient être laissés en place à 
différents endroits en bordure des champs et ne pas être retirés.

Arbres isolés : Les arbres isolés au sein du paysage constituent un point de repère pour plusieurs espèces d’insectes qui 
hibernent au pied des arbres. Par exemple la coccinelle maculée, une espèce indigène très fréquente en milieu agricole, 
préfère hiberner dans les herbes hautes au pied d’un grand saule isolé au coin d’un champ. Au printemps, lorsqu’elles se 
réveillent, elles marchent vers les champs, s’arrêtant dans les fleurs de pissenlit pour s’alimenter de pollen en attendant 
les pucerons.

Zone protégée jusqu’à 
20x la hauteur des 
arbres sur 200m

Zone ProtégéeBrise-Vent

10m

50 km/h

Courants d’air

15 km/h

25 km/h

30m 60m

Figure 2. Zones protégées par l’effet de barrière des haies brise-vent.

Une étude récente a démontré une augmentation 
de 16% du contrôle biologique des ravageurs 

dans les champs de blé et tomates adjacents à 
des bandes fleuries (Albrecht et al. 2020).

UNE ÉTUDE A DÉMONTRÉ...

Une étude a démontré une augmentation de 
12 à 18% du parasitisme de puceron dans les 
céréales avec une augmentation de 1 à 6%  

du couvert de haies dans le paysage  
(Dainese et al. 2017).

UNE ÉTUDE A DÉMONTRÉ...
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Les auxiliaires de lutte vont présenter différents besoins durant leur vie, pour l’alimentation, reproduction, refuges ou hi-
bernation. Ils doivent donc retrouver ces différents habitats à des distances qui sont assez près pour que les déplacements 
soient possibles et le moins coûteux possible en énergie, qui définit le principe de complémentarité du paysage. De très 
nombreuses études ont été effectuées dans les dernières années en écologie du paysage appliquée à la lutte biologique en 
milieu agricole. 

La composition (types d’éléments dans le paysage – cultures, forêts, prairies, zones urbaines… et leur proportion dans le 
paysage) et la configuration du paysage (géométrie/forme, aire/taille des habitats, densité de bordures, fragmentation, 
connectivité) peuvent affecter les ravageurs et les ennemis naturels et un aménagement judicieux à plus large échelle peut 
aider au contrôle naturel des ravageurs. Voir le tableau 2 pour plus de détails. 

De façon générale, des habitats avec une composition plus diversifiée, i.e avec plus d’éléments dans le paysage, ainsi 
qu’une configuration plus hétérogène, comme des formes de champs plus asymétriques, plus petits, avec une densité 
de bordure plus importante et une meilleure connectivité, amènent une plus grande abondance d’ennemis naturels et un 
meilleur contrôle biologique.

Synthèse des effets de différents éléments paysagers sur les insectes ravageurs, bénéfiques, et sur la lutte biologique.  
Inspiré de la thèse de Marie d’Ottavio (UQAM).

PAYSAGE

Tableau 2

Sujets biologiques Type d’habitats et effets (+/-) Impact sur l’organisme Explications

Ravageurs

Habitats avec végétation diversifiée ↓ abondance Diminue la capacité des ravageurs à localiser sa plante hôte

Haies

↓ % infestation; Peuvent agir comme barrières en limitant la migration,

↓ abondance au niveau local Peut contribuer à piéger l’insecte à l’échelle locale d’un champ

Jachères/pâturages ↓ herbivores spécialistes Réduit la concentration des cultures hôtes dans le paysage

Plusieurs cultures ↓ abondance
Diminue la capacité des ravageurs à localiser la plante hôte et/ou à 
augmenter sa population au-delà des seuils d'intervention

Plantes hôtes spécifiques ↑ abondance d’une espèce spécifique
Selon les espèces de ravageurs, certaines plantes en bordure peuvent 
être bénéfiques pour le ravageur. Ex. la drosophile à aile tachetée qui 
bénéficie de plusieurs espèces d’arbustes fruitiers

Forêts ↑ abondance Sites d’hibernation des ravageurs

Prédateurs,
Parasitoïdes et  
Lutte biologique

Zones non cultivées
↑ abondance des prédateurs et  
parasitoïdes de pucerons

Apport de ressources alimentaires, abris pour hibernation, lieux de 
reproduction

Haies
↑ abondance des parasitoïdes et des 
syrphes; impact + sur la lutte biologique

Présence de ressources florales; augmentation de la longévité et 
fécondité

Bordures de champs
↑ abondance des parasitoïdes

Présence de ressources florales  et de végétation sauvage qui permet 
un apport d’hôtes alternatifs et de ressources (nectar, pollen)

↑ carabes et staphylins Refuges et sites d’hibernation

Jachères
↑ % de parasitisme dans les champs 
adjacents

Refuges et sites d’hibernation

% de forêts
↑ % de parasitisme dans les champs 
adjacents

Refuges et sites d’hibernation, permet les déplacements de la forêt 
vers les cultures lorsque la forêt est près des champs

+s cultures renforce la lutte biologique
Mouvement possible des ennemis naturels d’une culture à l’autre au 
cours de la saison
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Pucerons-
jours cumulés

Pucerons-
jours cumulés

Figure 4. Sites d’étude sur l’effet du paysage agricole sur le puceron du soya et impacts de la 
proportion de soya et de la diversité des cultures sur l’abondance des pucerons du soya. 
Maisonhaute et al. 2017 

Quelques études québécoises ont évalué l’effet du paysage agricole sur 
des ravageurs et leurs ennemis naturels. L’étude de Labrie et al. (2016) 
(Figure 3) a démontré que de configurer les champs de blé, maïs, soya 
et vesce en bandes alternées de 18 ou 36m de large réduisait de près de 
moitié les populations de puceron du soya dans ces parcelles comparé à 
des grandes parcelles de 180m de large. L’étude de Maisonhaute et al. 
(2017) (Figure 4) a démontré que lorsque la composition en soya était de 
moins de 35% dans un rayon de 1,5 km autour d’un champ de soya, avec 
une diversité de culture de plus de 4 différentes cultures, le seuil d’in-
tervention économique de 600 pucerons par plant (10000 pucerons-jour 
cumulé) n’était pas atteint et qu’il n’y avait pas nécessité de traiter avec 
un insecticide. 

Ex. de bandes alternées de 18 m de soya et blé 
(Photo : G. Labrie)

Figure 3. Schéma des bandes alternées et abondance du puceron du soya dans une étude 
effectuée au Québec entre 2008 et 2012. Labrie et al. 2016
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Il peut y avoir un certain risque de contamination des champs par des indésirables, comme des rongeurs, limaces, certains 
ravageurs, ou des banques de semence de plantes adventices. Plusieurs différentes analyses globales de la littérature 
(méta-analyses) démontrent toutefois une réduction des ravageurs et un meilleur contrôle biologique dans les champs 
adjacents à des bordures fleuries ou des haies.  

Le risque que ces bordures soient moins bénéfiques peut survenir dans certaines conditions : 

•	Dans certains cas, les plantes à fleurs peuvent retenir les auxiliaires de lutte au détriment des cultures adjacentes. Ces 
plantes peuvent héberger des proies préférées par les ravageurs, ou une grande quantité de pollen ou nectar, qui retient 
les espèces bénéfiques. 

•	Peuvent être moins efficaces si les ravageurs sont des espèces exotiques envahissantes, qui ont peu d’ennemis naturels 
adaptés à ces nouveaux arrivants, et qui sont assez polyphages (ex. Drosophile à ailes tachetées) 

•	La qualité des plantes dans la bordure peut affecter la présence et l’abondance des ennemis naturels (ex. bordure affec-
tée par les herbicides) 

•	Même si les bordures sont aménagées autour d’un champ, le paysage à plus large échelle peut avoir un impact sur les 
ennemis naturels présents. Ex. un champ de soya aménagé avec des bordures fleuries, mais qui est entouré par des ki-
lomètres de champs de soya. 

RAVAGEURS ET RISQUE
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